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Résumé : 

 
 La présente étude vise à faire l’apologie du droit et de la justice en vue de 

consolider les liens sociaux et de responsabiliser les initiés. La littérature des sociétés 

initiatiques à classes d’âge de Côte d’Ivoire est un rempart contre la "crise du lien 

social". S’appuyant sur les théories de la consolidation ou de la transformation du 

lien social de Ferdinand Tönnies (1887), Max Weber (1971) et d’Emile Durkheim 

(1893), cette étude participe à la quête de la paix durable sustentée de "modèles 

éthiques" donc de droit, de vérité et de justice.  

  

Mots clés : Initiation - sã-mi - littérature - droit - justice - responsabilité. 
 

 

Abstract: 

  

  The present study aims to defend the law and justice in order to consolidate 

social ties and make responsible insiders. Literature of initiation societies à classes 

d’âge de Côte d’Ivoire is a bulwark against the "crisis of the social bond".  Basing on 

the theories of the consolidation or transformation of the social bond of Ferdinand 

Tönnies (1887), Max Weber (1971) and Emile Durkheim (1893), this study 

participates in the quest for lasting peace sustained of ethical models "therefore of 

law, truth and justice. 

 

 Keywords : Initiation - sã-mi - literature - law - justice - responsibility. 
 

 

Introduction 

 

 De tous les temps, l’Homme culturel vit en société et est 

toujours confronté à des problèmes existentiels dont ceux du désir de 

vivre ensemble et du vivre concrètement ensemble.  En réalité, depuis 

ses origines à nos jours, l’être humain est un homo sociologicus. Car 

tout homme, pris individuellement, est toujours lié aux autres et à sa 

société d’origine. De ce fait, tous les êtres humains sont, comme le 
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souligne Paugam, (2011 : 815), « placés en société dans une relation 

d’interdépendance avec les autres ». De leurs interactions générées par 

diverses relations naissent, souventes fois, des "crises du lien social" 

qui ébranlent les fondements du processus de "clôture sociale", à cause 

des insatiabilités passionnelles, des "appétits" qui les habitent et les 

traversent de part en part. 

 Face à cette crise larvée du lien social, comment les sociétés 

circumlagunaires akan à associations d’âge de Côte d’Ivoire qui en 

sont suffisamment victimes l’anticipent en déployant des astuces de 

paix pour concrétiser leur cohésion sociale, leur vivre ensemble 

harmonieux ? Quels sont les moyens relatifs au droit coutumier, à la 

justice et à la responsabilisation des initiés dont elles disposent pour 

retisser ou pour renouer les individus susceptibles d’être dispersés par 

les effets des impuretés ou du numineux impur ? 

 C’est à cause de ces réalités et des moyens pour les juguler 

que la présente étude est pertinente dans la mesure où, en prenant pour 

point d’exemplification ces   Akan lagunaires, elle vise à faire 

l’apologie du droit et de la justice. Et cela, en vue de consolider les 

liens sociaux à partir de la responsabilisation des initiés qui sont 

façonnés, sociabilisés, hominisés pendant une trentaine d’années 

d’initiation au sã-mi ou fכkуe, la danse rituelle des hommes. La 

littérature orale de ces sociétés initiatiques est donc un rempart contre 

la "crise du lien social" et celle de la légitimité des grandes institutions 

chargées de la socialisation des individus. Il faudrait prendre en charge 

les initiés à partir de discours porteurs de "métamorphoses 

ontologiques" qui sacralisent la paix. 

 Pour montrer pourquoi et comment les discours initiatiques du 

fכkуe 1 participent à la quête de la paix durable sustentée de "modèles 

éthiques" donc de droit, de vérité et de justice, nous nous appuyons sur 

les théories de la consolidation ou de la transformation du lien social 

de Ferdinand Tönnies (1887), Max Weber (1971) et d’Emile 

Durkheim (1893). Aussi avons-nous recours à la théorie platonicienne 

de la justice pour un essai sur la cohésion sociale ; à la philosophie 

humaniste d’Emmanuel Kant relative aux droits et devoirs de 

                                                 
1Cf. K. J.-J. Agbé, 2011, Recueil de discours initiatiques du sã-mi, Thèse unique de Doctorat, Université 

d’Abidjan, 437 p.  (La littérature orale initiatique des Akyé lagunaires d’Anyama a été recueillie, de 2006 à 

2010, dans quatre villages de plus de 20 mille habitants chacun. Elle se présente ainsi : 15 textes narratifs, 86 

poésies chantées et 37 déclamations et psalmodiés). 
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l’homme tournée vers la recherche de la paix, prolongée et thématisée 

par les approches de John Locke et de Thomas Hobbes sur la violence, 

le droit, la justice, la vérité et la paix. 

 

1. Pour une approche du lien social et de la crise de la "clôture 

sociale" 

 

 Nous analysons le lien social en termes de contrat social qui 

unit les Hommes appelés à vivre ensemble sur un espace en harmonie 

avec les mécanismes que leurs ancêtres civilisateurs ont imposés pour 

l’effectivité de la cohésion sociale salvifique. Il appert que le lien 

social est généré par une volonté de "clôture sociale" dont le déficit 

mettrait à mal l’harmonie du vivre ensemble.  Il s’agit donc de passer 

brièvement en revue les éléments de la rupture du lien social chez les 

Akan lagunaires, en insistant sur les crises du droit coutumier, de la 

justice et leurs ramifications au niveau de la responsabilisation des 

initiés et des mystes convoqués par le système politique pour régenter 

le pouvoir des générations en rupture inaugurale avec la nomarchie en 

vogue dans leur "homeland" ghanéen, à Kumasi. Il sera par la suite 

question de dégager quelques perspectives relatives à une véritable 

philosophie de l’existence. Mais avant, interrogeons-nous sur le 

véritable sens du lien social.  

 

    1.1. Du lien social   

 Le lien social est tout ce qui conditionne la cité vers la 

perfection, c’est une philosophie de la justice, du droit positif, une 

pensée politique et sociale adossée à une culture morale qui établit un 

véritable idéal communautaire. C’est, au demeurant, une cité idéale où 

chaque citoyen a vécu, vit et vivra heureux. Entendu sous ce prisme, 

il est question pour chaque peuple de prouver, selon Sanogo (2020 : 

19), « que la fin ultime de tout homme consiste à rechercher l’Idée du 

Bien, (du Beau, du Vrai et du Juste) afin d’y conformer sa conduite. 

Ce Bien qui conditionne la totalité des paradigmes du connaître et de 

l’agir ». Il s’agit là de l’effectivité d’une disposition d’esprit servant à 

lier les Hommes qui quittent leur état de nature pour vivre en société 

de sorte à confirmer leur trait d’homo sociologicus : un engagement, 

un contrat, une attache, une union mystique. Ce lien symbolique entre 
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le référent humain et le symbolisant culture, est la justice prise comme 

l’affirmation du droit.  

 La justice est une exigence transcendante du Bien, une quête 

du Bien que la cité et l’individu doivent imiter. En la matière, il est 

demandé aux individus de se comporter comme des singes, c’est-à-

dire des imitateurs des vertus de leurs ancêtres pour concrétiser leur 

vocation d’être.   

Pour y parvenir, la société et les hommes qui y vivent sont 

appelés à introduire une forte dose d’éthique, de philo sophos (amour 

de la sagesse), de vertus dans leurs institutions socio-politiques pour 

générer la cohésion sociale et échapper, dans une large mesure, à la 

violence et au désordre. Et, comme l’Homme ne parvient à la justice 

que par le savoir, il faudra suffisamment enseigner par l’éducation la 

quête inlassable du sens du vrai qui est l’essence de la justice, le socle 

de la fraternité humine : donner à César ce qui est à César et à Dieu ce 

qui est à Dieu.  

 Malheureusement un tel projet salutaire, qui devrait permettre 

à l’homme de se relier à son créateur, est battu en brèche, galvaudé par 

le Ça, l’inconscience, le non-sens avec des arguments trans-politique 

et économique qui désacralisent l’unicité de la cité. Il est vrai qu’il n’y 

a pas de rose sans épines mais une rose ne peut prospérer dans la ronce 

et donc qu’il n’existe jamais de société sans atteinte aux liens sociaux 

qui mettrait à mal la cohésion sociale. Mais il est de nos jours 

inquiétant de constater que la "clôture sociale" balisée par les lois, 

normes, garde-fou, interdits, totems et les tabous soit en train de voler 

en éclat au profit d’un ultra-libéralisme économique qui sacralise 

l’argent et la liberté absolue. C’est la crise du lien sociale.            

 

     1.2. De la crise de la "clôture sociale" et perspectives 
 L’idée de lien social est inséparable, nous informe Paugam, 

(2011 : 816), de celle « d’une vision historique de la société et des 

conditions du changement social de longue durée, au sens du passage 

de la société traditionnelle à la société moderne ». La théorie de la 

transformation sociale version Ferdinand Tönnies est la constatation 

d’une surpuissance de l’individualisation croissante dans les relations 

humaines observée aussi chez les Akan lagunaires.  

Ainsi les principes de protection sociale et de solidarité 

facteurs de paix fondés sur le sacré et le numineux pur sont dévoyés 
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par les tenants et les aboutissants d’une économie de marché 

surplombée par la logique productive de la société industrielle. Pour 

lui, le plaisir, l’habitude et la mémoire sont à l’origine de la 

désacralisation, du vivre en harmonie. 

 Ainsi nous assistons, impuissant, à une anthropisation de la 

société, c’est-à-dire à une transformation du milieu naturel, de 

l’authenticité, de l’originalité pour faire place à une vie sybarite, à une 

jouissance de la vie avec toutes les libertés et tous les biens matériels. 

La mode, dans ce monde ultra-moderne, est de rechercher avant tout 

les jouissances matérielles de la vie et les hommes de Dieu, de justice 

et de droit sont "embarqués", pour la plupart, dans ce bateau de la 

dégénérescence humaine, celui de son adultération. Science sans 

conscience n’est plus ruine de l’âme et Rabelais, auteur de la pensée 

contraire, n’y peut plus rien.  

 En somme l’Homme n’est plus contraint à la vertu. Sa liberté 

échappe à la "clôture sociale" à telle enseigne que la volonté de 

Rousseau, qui entendait forcer l’homme à être libre, est dépassée par 

une tendance de plus en plus affirmée à avoir droit à toutes les libertés, 

y compris celle de prendre la place des dieux et de Dieu lui-même. 

La science crée l’homme à l’image de Dieu ; les femmes sont 

autorisées à ne plus aller avec un homme pour concevoir un enfant ; 

la famille est une monoparentalité ; le mariage n’est plus totalement la 

consécration d’une androgynéité car il ne réunit plus les sexes mâle et 

femelle ; l’argent est avec le démon, il est au-dessus de tout, et même 

de Dieu ; les gouvernants sont loin d’être des philosophes ; tabou, 

totem et interdit sont foulés aux pieds au grand dam des gardiens du 

temple de "l’ancestralité civilisatrice"; tout est sens dessus dessous. 

 En réalité, l’homo sapiens sapiens n’est plus un animal 

politique car il est dérouté de sa prédestination pour devenir pédéraste, 

lesbienne, transgenre, transsexuel avec l’onction des politiciens ultra-

modernistes à souhait qui souhaitent que tout soit légalisé. Tous, nous 

constatons l’effondrement de la "clôture sociale" au nom de la 

surpuissance de la "société ouverte" de Karl Raimond Popper (1989) 

et nous en prenons ombrage. Sidérés, mais impuissants, nous nous 

comportons comme des auxiliaires factitifs, en laissant faire ou en 

permettant de faire. Mais une société doit-elle cautionner la débauche, 

la corruption de l’originalité, le pourrissement de l’âme ? Pourquoi en 

sommes-nous arrivés là ?  
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  Il est vrai que le changement est à souhaiter mais tout 

changement déshonorant est à récuser . Et, si tout est fait au nom de 

la liberté, alors il importe de savoir qu’il n’y a pas de liberté en dehors 

de la grâce divine : nous ne sommes libres que si et seulement si nous 

sommes disposés à l’être avec les autres.  C’est pourquoi, la 

corruptibilité d’une chose donnée enseigne Sanogo (ibid : 210) est liée 

à l’éloignement du modèle idéal, du divin. Elle occasionne le désarroi 

né des mutations constantes et incompréhensibles. 

Que dire surtout des "politiques nègres" qui suivent les 

sentiers ambigus de la démocratie ? Ils sont la consécration de la bêtise 

humaine : démesure démocratique ; autorité arbitraire de présidents 

providentiels ; anti sophocratie (politiciens non philosophes) ; 

cupidité, démagogie populaire qui font le lit de la tyrannie ; refus de 

l’eugénisme, décoloration de la démocratie originelle qui impose une 

alternance et une limitation des mandats, etc. 

 De tels hommes, loin d’être les photocopies de l’originalité du 

bon sens, peuvent-ils être justes au sens platonicien de la notion ? Face 

à ce désenchantement, Max Weber propose comme solution l’idéal 

d’une vie traditionnelle fondée sur la solidification de relations 

sociales solidaires par la communalisation et la sociation. C’est dans 

le prolongement et la consolidation de cette approche du lien social de 

Weber qu’Emile Durkheim peaufine sa théorie sur les solidarités 

mécanique et organique guidé en cela par une interrogation 

principielle : comment faire pour que l’individu, en devenant plus 

autonome, dépende plus étroitement de la société afin de consolider la 

paix par la loi, le droit, la vérité et la justice ? 

 Devant cette problématique, Emmanuel Kant développe, dans 

Fondements de la métaphysique des mœurs, une théorie sur "la morale 

du devoir", "le devoir de civilités", la politique et les astuces de paix. 

Il fait l’apologie du comportement consenti comme l’enseignent les 

ethno-textes des sociétés à classes d’âge, en valorisant une approche 

du droit positif et de la justice pour une responsabilisation des initiés 

au profit des liens sociaux. Cela passe nécessairement par 

l’éducation qui, en résumé, nous enseigne de ne faire aux autres que 

ce que nous aimerions qu’ils fassent pour nous. 

 L’éducation est entendue ici au sens platonicien du terme. 

Pour Platon (1966, 518e -519c), éduquer (ex ducere), c’est conduire 

hors du danger vers un lieu sécurisant. L’éducation, qui est un art, a 
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donc pour tâche essentielle la conversion de l’âme. Sous cet angle, elle 

est un effort d’orientation ou de réorientation vers un modèle achevé. 

 Comment éduquer les hommes et gouverner la société afin 

que les citoyens se détachent de la loi des passions, des plaisirs et des 

besoins amoraux, illicites pour s’élever vers le monde intelligible et 

pratiquer la justice ? Discipline, rigueur et formation à la vertu 

orientent l’âme dans la direction humaniste voulue par l’idéologie, par 

la vision du monde du peuple en question, à partir d’une dialectique 

ascendante. Il s’agit du mouvement de l’animal politique qui va de la 

multitude du monde sensible vers l’un, la perfection (justice / Bien) 

pour qu’il demeure un homme de vertu et de devoir, en subordonnant 

ses intérêts personnels aux intérêts communs.  

 De ce qui précède, l’objectif éducatif est d’essaimer la sagesse 

en l’individu de sorte qu’il se conduise raisonnablement, selon le bon 

sens. Pour ce faire, les adultes, les initiés doivent transmettre par tous 

les moyens nécessaires un esprit de service pour le bien de tout homme 

en créant, comme le souligne puissamment Sanogo (idem : 155), « des 

commandements que la morale transforme en recommandation » et en 

contraignant tout individu à l’obligation morale. Dans cette 

perspective, le lien social, en se nourrissant du droit, de la justice donc 

de la vérité et du vrai, doit consacrer l’exemplification, l’effectivité du 

bonheur, en l’espèce, ce qui est bon pour le vivre ensemble 

harmonieux : un retour à l’état édénique béatifique. 

 Pour la concrétisation de cette ambition, comment, grâce aux 

ethno-textes les sociétés akyé à classes d’âge responsabilisent les 

mystes en favorisant un ordre pacifique légitimé par des procédures 

d’arbitrages acceptables ? 

 

2. Ethno-textes initiatiques du sã-mi : une imposition du droit, de 

la justice et une responsabilisation des initiés 

 

 Avec les textes du sã-mi, comment les Akan lagunaires 

développent les idées de droit, et de justice dans une perspective de 

"clôture sociale" afin de responsabiliser les jeunes au profit du bien 

dans la cité ?  
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    2.1. De l’apologie du droit et de la justice dans les ethno-textes 

initiatiques du sã-mi 

 L’institution du fכkуe en s’imposant comme le régulateur de 

la vie des peuples akan lagunaires, établit « le rapport adéquat entre 

les exigences de la justice et les exigences de la paix à partir de 

l’impératif de neutralisation de la violence » (Paugam, op. cit : 764). 

Il est question, principalement, de la violence générée par la guerre de 

succession entre Asante kôtôkô et Akyé-Baoulé kôtôkô relatée par des 

chants, déclamations et psalmodies initiatiques du fכkуe. Face à cette 

violence, ces derniers ont développé une philosophie de la vie 

qu’enseigne, par exemple, la psalmodie intitulée « Drapeau emblème 

de la génération » (K. J.-J. Agbé, op. cit : 355), en ses vers 1 et 6 :  

 

 « Malheur, il faut partir, il faut partir à cause du malheur, 

partout, c’est la guerre » et  « La terre souffre beaucoup ». 

Il le faut car,   

« Guerrier Tutu, tu es un lion » ;  

« Homme Tutu tu es un lion », (vers 1 et 3, ibid : 355). 

 

 En réalité, face à leur écartement illégitime de la succession 

d’Osséï Tutu, donc de la gestion du pouvoir, les Akans lagunaires à 

associations d’âge ont compris que leur droit n’a pas été respecté, que 

la justice comme rituel de passage qui consiste à donner à chacun ce 

qui lui revient de droit, c’est-à-dire le trône, ne leur a pas été attribué.  

Pour réaliser ce compromis entre vérité, droit et paix, ils ont 

mis la justice créatrice en action pour l’instauration d’un ordre 

nouveau à partir du désordre, d’abord en fuyant Kumasi leur patrie et 

ensuite en opérant une rupture politique pour inaugurer une gestion 

collégiale à tendance démocratique du pouvoir afin de vivre une 

existence quiète. Dans cette perspective, pour les danseurs du sã-mi, 

ôdôman wuê man : la guerre est finie ; et asôm djiê ôhô : la paix est là 

(vers 1 de la psalmodie « La paix est là » (ibid : 409).   

 L’apologie du droit et de la justice se manifeste à travers des 

enseignements qui éloignent du désordre occasionné par la violence. 

Ici, le savoir consacre la justice. L’institution du sã-mi est le symbole 

de l’harmonie sociale établie sur la base de la justice imposée par le 

faible au fort. Les "Akan fuyards" ont adapté l’acte à la mesure de la 
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raison en répondant à l’injustice par la paix pour in fine imposer une 

justice transitionnelle. Comment et quelles en sont les traces dans 

l’éducation donnée aux citoyens lors des rituels initiatiques du sã-mi 

pour son effectivité ?  

 Le sã-mi est une réorganisation du monde sensible afin de 

connaitre l’essence intelligible des choses, une prise de conscience, 

une renonciation à son amour propre pour développer une osmose 

édificatrice de la paix. Ainsi la justice, dans la philosophie du sã-mi, 

c’est le fait d’agir selon la volonté des superpuissances 

"ancestralisatrices". Elle est la formation à la vertu et au devoir : croire 

à la puissance des âmes divines, au respect de la tradition des anciens, 

à la beauté grandiose du passé, en s’imposant le refus de la société 

libertaire.  Le groupe établit ainsi une confrontation entre le passé et 

le présent et tente de se rapprocher d’un idéal humaniste. En tant que 

puissance de la lumière de la raison akyé, le point ultime du sã-mi est 

la vigueur du commandement (imperium) qui dévoile une habituation 

vertueuse. 

 Conçu pour servir cette cause, le sã-mi a une vision 

philosophique du pouvoir fondée sur la connaissance du Bien. Le 

pouvoir, au vu de l’expérience des anciens, est la source du mal (fuite 

de la terre natale) et parce qu’ils ont été mordus par le serpent, ces 

Akan ont développé une peur à son sujet en s’imposant les principes 

sacro-saints suivants pour éviter ses travers les plus deshumanisants et 

établir l’équité : 

 

-la fin de la "monarchisation du pouvoir". Le pouvoir n’est plus 

héréditaire et donc, toute personne initiée peut l’exercer selon des 

conditions précises. C’est donc la mise en place d’un contexte 

politique de l’idée de justice qui consacre le droit de tous à en jouir à 

tous les niveaux, en se détachant de son embrigadement par une caste, 

une oligarchie. Cette rupture idéologico-épistémologique est une 

posture qui met fin au gouvernement autocratique de la royauté ; 

-la consécration de la collégialisation du pouvoir qui, désormais, est 

gérée non plus par un souverain dictateur mais par toute la 

génération au pouvoir représentée par les chefs de classes d’âge et 

leurs nana (conseillers), mandants du chef coutumier du village ; 

-la limitation de la durée du pouvoir des générations ; 
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-l’effectivité de la rotation du pouvoir, son alternance obligatoire et la 

mise à la retraite des gouvernants.    

 

 La justice transitionnelle s’appuie sur la surpuissance du droit 

ou du juste, objet de la vertu de la justice, sur le jus ou justum qui 

existe en soi. Sous cet angle, le droit, en mettant en rapport des 

individus, implique l’appartenance commune de nos égaux à un même 

ordre. En prenant appui sur cette réalité, les Akyé lagunaires finissent 

par bâtir, du moins en théorie, une société égalitaire du point de vue 

des droits et des devoirs du citoyen. Ainsi dans les sociétés akan des 

pourtours des sept lagunes d’Abidjan, nous assistons à une nouvelle 

théorie générale du pouvoir politique de tradition orale qui consacre la 

fin du principe monarchique fondé sur « la primauté d’un individu 

reconnu en raison de sa naissance ou promu, en vertu de certaines 

qualités (…) détenteur unique de l’autorité légitime suprême sur 

l’ensemble social donné »  

(Alder, 2000 : 12).  

 Face au principe de « l’injustificatio accidentelle, c’est-à-dire 

le fait de ne pas rendre à chacun (ou à quelqu’un) son dû » (Gérard, 

Tonneau et Lachance, 2000 : 763), sous l’influence de principes 

intérieurs consistant à outrager l’honneur et à violer les droits imposés 

par l’habitus d’injustice d’Osseï Tutu lors de sa succession, les Akan 

à classes d’âge présentent le medium rationis, le "juste milieu" que 

Gérard, Tonneau et Lachance (op. cit : 769) nomment  "la raison 

droite", « cette conformité à l’ordre rationnel qui constitue 

formellement la bonté de la vertu morale ». Il s’agit de la justice 

générale et légale, celle de la ligne droite.  

 Au regard de toutes ces innovations qui les éloignent de la 

"monarchisation" du pouvoir en vigueur dans l’asanteland à Kumasi, 

au Ghana, la paix devient la conséquence de la justice qui, à son tour, 

sert la puissance collégiale au profit de la stabilité générée par une 

apologie du droit. Pour y parvenir, les ancêtres ont élaboré tout au long 

de l’initiation un système d’apprentissage de l’art de la vertu et de la 

philosophie fondé sur l’enseignement de la recherche permanente de 

la sagesse la plus raffinée et l’indication des chemins incontournables 

de l’intelligence et de l’excellence.  

 La connaissance des méandres occultes de la société par 

l’initiation des enfants de tout âge à la bonne et tendre morale de leur 
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groupe social et à l’observance de la loi est une quête de la perfection 

extrême. L’objectif visé est d’éveiller et d’aiguiser l’esprit, pour 

recevoir les discours initiatiques, les messages de la lumière et de la 

raison qui ipso facto restaurent un ordre social ancien fait de grandeur, 

d’héroïsme, de conquête du Bien et de lutte contre l’immortalité des 

ancêtres civilisateurs.  

 Le principe est d’apprendre la sagesse qui est avant tout 

prudence. La convocation des mythes participe à l’effectivité 

initiatique. Le mythe devient alors action et réflexion sur la tradition 

(...) ; le rituel prend le relais pour représenter efficacement les 

nouveaux rapports à établir et assurer leur pérennité. En tous les cas, 

l’initiation vient au secours du mythe pour résoudre les conflits. 

Conçue comme une série d’épreuves redoutables que le héros doit 

franchir avant d’atteindre la maturité et devenir un vrai homme au 

terme d’un itinéraire périlleux jalonné d’obstacles, l’initiation 

s’impose comme un système de virilisation, d’intégration et de 

maturation pour une appréhension à la fois synthétique et analytique 

des réalités occultes du cosmos. Tout ceci pour cela : la 

responsabilisation des initiés pour une cohésion sociale. 

 

    2.2. Responsabilisation des initiés pour une cohésion sociale 

 Il s’agit, ici, de présenter et d’analyser les principes vitaux de 

l’initiation au fכkуe qui fortifient le myste pour en faire un amant du 

droit et de la justice de sorte à assurer le continium du vivre ensemble 

harmonieux avec tout. Une telle vocation ambitionne d’enseigner des 

principes sacro-saints qui formalisent la responsabilisation des initiés 

au profit de la cohésion sociale. Pour retrouver le lien qui rattache les 

pensées et les actions de tous au monde ancestral, il est nécessaire pour 

les initiateurs d’assoir une phénoménologie de l’existence en 

s’interrogeant sur la valeur des connaissances à acquérir, sur les 

réalités du monde, sur l’être et sur les fins qu’ils doivent poursuivre. 

Et, comme Confucius, les éducateurs décrètent que la seule raison qui 

importe est de savoir se conduire. D’où la quête de la béatitude 

transcendantale qui se laisse entrevoir dans les versets des chants 

suivants :  

 

- « Parle en courant », (ibid : 235, v8) :  



 

292 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

« Tourne pour lui, car il faut faire le bien, oui ! Il faut faire le 

bien tel le soleil » ; 

- « Pour la cause de la vérité », (ibid : 284, v12) : 

 « Oh Teki, fais le bien pour mûrir le monde eh ! yoh ! » ; 

- et « Qu’il les porte aussi », (ibid : 324, v15) : 

 « Ils disent de faire le bien à l’intérieur, car c’est le remède de 

la vie, oui, c’est le remède ».  

 

 En effet, de nos jours où les hommes d’honneurs sont devenus 

des perles rares, comment enseigner la substance béatifique pour 

favoriser la rencontre de telles âmes qui honorent le Bien, "le remède 

de la vie" ? Le sã-mi a pour vocation, en déployant tout l’arsenal 

esthétique de la beauté, de tracer la route du bien, du bon et du juste. 

En clair, il fixe les cadres juridico-coutumiers de l’accès au pouvoir et 

les conditions de son exercice à partir de l’enseignement des doctrines 

ou des idéologies du champ du savoir positif ancestral.   

 A ce niveau, les initiateurs enseignent qu’« avoir un titre 

honorable est bien. Mais quand vous ne le méritez pas, il cause votre 

ruine ». Pour ne pas que la gestion de la société soit confiée à des 

hommes qui ne maîtrisent pas les déterminants principaux du système 

politique pour précipiter sa décadence, il est sage d’enseigner 

comment se conformer à l’ordre du monde qui est raison. C’est donc 

à raison que Descartes peut proclamer la prééminence de la raison, 

capable de saisir la vérité par la démonstration de l’évidence et que 

l’école d’Epicure préconise la recherche du bonheur par la prudence, 

la vertu. Pour réaliser cette ambition, voici ce que disent les versets de 

ces chants du sã-mi : 

 

« Tourne-toi vers Kouadio et protège-le ! 

 Agis véritablement pour la cause des hommes » (Adjo on 

meurt, ibid : 151, v3 et 10). 

 Car « Celui qui danse ne meurt pas » (Le danseur ne meurt 

pas, ibid : 185, v3,). 

 

 Il est question, en parcourant les rituels, de se fortifier grâce 

aux enseignements que ces chants génèrent pour atteindre l’intelligible 

et prendre le pouvoir pour l’exercer conformément aux principes 

ancestraux en vigueur. L’enfant, encore pur, passera par une initiation 
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pour restaurer le patrimoine des ancêtres et renouer avec la science de 

tous les temps. L’ambition est de prendre soin des siens dans la 

continuation de la longue chaine créée par les ancêtres. Ainsi l’homme 

se met en harmonie avec le cosmique avant de conformer son idéal au 

temps. L’initiation aboutit nécessairement à l’élévation d’esprit et le 

dernier rite du sã-mi impose aux initiés de montrer l’état de leur 

réalisation de comportements constructifs.   

 Il s’agit donc pour les initiateurs, d’enseigner avant, pendant 

et après les rites et rituels du fכkуe la puissance des lois fondatrices du 

droit et de la justice afin de formater les initiés, de les responsabiliser 

de sorte à ce qu’ils aient tous les moyens nécessaires pour solidifier 

les liens sociaux. C’est en fonction des clôtures sociales que les 

"candidats" sont responsabilisés et que la société leur est confiée selon 

un temps délimité. Leurs "initiateurs-tuteurs" doivent veiller à ce qu’il 

n’y a pas de brouillage de l’ordre symbolique premier du pouvoir 

généré par un ordre symbolique nouveau.   

 Les initiateurs, en devenant des élus, sont ceux à qui les 

ancestors civilitasis, ont cédé la cura animarium, c’est-à-dire la 

capacité à prendre soin des âmes des autres et à assumer la 

responsabilité spirituelle et sociales de la conduite des mystes appelés 

à gouverner le village. Les langues akyé, agni et twi, instruments 

privilégiés pour se mettre en rapport avec les autres, sont sollicitées 

pour faire la promotion des valeurs qui priment sur la négation de 

l’autre. 

Le premier enseignement inculqué est qu’il faut écouter 

odômougua, le Dieu de la lumière.  Ensuite, il faut entériner le vers 6 

de la psalmodie « Mets le bois dessus » qui recommande de toujours 

pardonner : mê kasa mê patchêô qui signifie « je parle, je te 

pardonne ». Finalement, face à la toute-puissance de l’argent, 

l’initiateur conseille de faire beaucoup attention car « l’argent se 

trouve avec le démon » (Chant « On pleure », ibid : 365, v5).   

  L’objectif est d’éviter le cercle vicieux de la dégénérescence 

de la cohésion sociale en instaurant cette fois-ci un pouvoir qui permet 

de faire respecter le droit qui aide à cultiver et à renforcer la paix 

souvent en péril dans nos sociétés. Pour responsabiliser les mystes, il 

leur est aussi transmis le pouvoir d’exorcisation, de protection, de 

valorisation politico-cultuelle et de promotion des vertus enseignées 

par les chants, les déclamations et les psalmodies initiatiques. 
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 L’exorcisation consiste à chasser le démon qui sommeille en 

eux. La protection est le respect des lois. D’un côté elle est positive 

(car elle aide à préserver les maux) ou négative (elle conseille de ne 

pas faire ce qui est interdit, tabou ou totémique) et de l’autre active ou 

passive quand elle recommande l’idée d’obligation (ne pas favoriser, 

ne pas laisser faire). Prendre le pouvoir, l’exercer conformément aux 

principes sacrés en contemplant la vérité pour montrer, comme le 

proclame le proverbe akyé, que « La grandeur de l’homme est de se 

sentir responsable du destin des autres ». 

  Auréolés de tous ces enseignements, les initiés doivent veiller 

à leur tour à ce que la chaine de la responsabilisation ne soit jamais 

rompue. Il leur faut tout mettre en œuvre pour transmettre à leurs 

cadets les enseignements reçus des adultes et des anciens, rivaliser 

d’intelligence et d’expérience pour la continuation de la cohésion 

sociale, objectif pénultième de toute initiation. Quels sont, en réalité, 

les acquis socio-politiques qui fortifient l’harmonie des sociétés à 

classes d’âge exemplifiées, ici, par celles des Akyé lagunaires 

d’Anyama ?  

 

3. Des acquis socio-politiques générés par les ethno-textes 

initiatiques du sã-mi : de la théorie à la pratique 

 

 Chez les Akan lagunaires, qui forment une « communauté 

d’origine territoriale et culturelle de groupes divers se reconnaissant 

unis par des traits particuliers institutionnels et rituels » (Adler, 2000 : 

245), un être doit nécessairement occuper une place au niveau 

coutumier dans un ensemble ordonné de fonctions sociales et de 

tâches rituelles. Aucune fonction politique n’est atemporelle.  

Qu’est-ce qu’un règne sans rupture et sans promesse de 

continuité avec d’autres acteurs ? Devant cette problématique, ces 

Akan, pour être conformes à leur imagerie traditionnelle de familles 

soudées autour des ancêtres, fidèles aux hiérarchies non fondées sur la 

monarchie, imposent une distribution des rôles et fonctions sociaux 

qu’aux membres initiés de la génération, en étant convaincus que 

ceux-ci vont être les paladins de l’ordre éthique porteur d’éternité 

humaniste.  

 C’est pourquoi, ils perçoivent le même idéal humaniste qui 

cherche à créer une prise de conscience de l’ambition du peuple à 
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promouvoir une vision du monde progressive fondée sur une double 

nécessité historique : les principes de l’idéalisme traditionnel et les 

réalités du modernisme contemporain fait de libéralisme et de 

démocraticité. Devant ce dilemme, il importe de s’interroger sur 

l’effectivité des fondements de leur société adossée à la puissance 

agissante du sã-mi.  

Quels sont les tenants et les aboutissants des théories du sã-mi 

qui couronnent la formation des initiés ? Analysons, à deux niveaux, 

les implications du système des classes d’âge avec « une idéologie 

nouvelle et des institutions qui constituent des changements profonds 

dans l’organisation politique antécédente » (Memel-Fotê, 1980 : 411).   

 

    3.1. Les acquis au niveau du droit et de la justice 

 Le besoin des Akan lagunaires en question de faire la paix a 

été une priorité par rapport au besoin de faire la justice. Dans ce cas, 

la justice n’est plus rétributive, mais régulatrice, restauratrice. Elle 

s’affirme comme le moment d’une résolution harmonieuse d’un 

conflit en imposant une transition de la violence à la paix. Entendue 

de manière plus forte, cette justice autocentrée est vue comme une 

rupture avec la violence et comme son unique gardienne. Ici, le droit 

et la justice instaurent un ordre qui suspend ou qui met fin à la violence 

parce que les victimes ont une forte appréciation de l’idéal de paix. 

   Au-delà de l’établissement de la justice transitionnelle, le sã-

mi est une déclaration de loyauté politique à un nouvel ordre de gestion 

multiforme de la cité akan. Il s’agit de rejeter in limine un ordre 

politique monarchique établit par le "plus fort de naissance" et adossé 

à une injustice qui favorise et encourage la catégorisation des hommes. 

Et, le roi Osseï Tutu en a consacré l’égomanie (égo et manie), en 

développant une manie égocentrique, une vanité excessive, un orgueil 

démesuré et une arrogance déplacée et blasphématrice des lois sacro-

saintes en vigueur : une succession matrilinéaire dont les descendants 

sœurs akyé et baoulé d’Osseï Tutu devraient être les bénéficiaires.      

 Face à ce nombrilisme de bas étage, à cette ombrelle qui a 

causé l’adultération ou la dégénérescence du sacré, la nouvelle 

institution du sã-mi a établi un système de normes et de valeurs 

humanistes fondé sur la croyance en l’existence d’un ordre des 

Hommes qui engage tout homme initié devant la "chose publique". Il 

n’y a plus de plus fort, le système prône l’égalitarisme de citoyens 
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homogènes en ce qui concerne leur accès aux droits fondamentaux. 

Cet altruisme est adossé à des droits inaliénables facteurs d’ordre, de 

justice et de paix. C’est l’effectivité d’un contrat social nouveau par 

lequel les Hommes promettent une dévotion sempiternelle aux 

ancêtres civilisateurs, aux dieux en échange de la matérialisation de 

leur salut.  

 Cette nouvelle idéologie égalitariste impose, au niveau des 

droits, l’effectivité de l’idée d’un "polycentrisme politique" et 

dialectique des quatre classes d’âge d’une génération organisées et 

complémentaires (Memel-Fotê, op. cit : 411). Sont de ce fait mis en 

exergue l’indivisibilité du groupe constitué et son identification au 

pouvoir qu’il assume pour une durée déterminée (16 ans en moyenne), 

conformément aux principes de droits et de justice non monarchiques.  

Selon Fotê (idem : 412), en opérant de la sorte, « le système devient 

ouvert (…) Face à la tradition de l’inamovibilité ou de l’hérédité, voici 

postulé un déplacement des citoyens égaux dans les fonctions 

politiques, voici les fonctions politiques dénaturées, dépersonnalisées, 

bref davantage socialisées ».  

 Un tel système politique  dans perception de Memel-Fotê 

(ibid : 415), appartient, au type démocratique et présente les 

caractéristiques suivantes comme acquis de droit au nom de la justice 

: gouvernants et gouvernés vivent dans la proximité ; chaque initié 

reçoit de son groupe lignager une parcelle de terre suffisante, moyen 

de subsistance et condition de son intégration à la communauté 

villageoise; participation égale en droit à la décision politique ; dans 

l’assemblée politique, à chaque génération présente est concédé un 

temps de libre parole.  

 En réalité et c’est là où il y a le hic, ce système, malgré sa 

"grande plasticité", n’est rien d’autre qu’une "démocratie virile". Il 

présente des faces hideuses qui sont sa trop grande masculinisation et 

sa forme gérontocratique.  Nonobstant cela, il a l’avantage de 

responsabiliser en profondeur les initiés au profit des liens sociaux.  

 

      3.2. Les acquis un niveau de la responsabilisation des initiés au 

profit des liens sociaux 
 En mettant à disponibilité une norme et une théorie politique 

de la pacification qui viennent mettre fin à une ère d’injustice et de 

violence, les danseurs du sã-mi montrent clairement que la paix est un 
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bien suprême qu’il faut poursuivre et maintenir avec tous les moyens 

nécessaires. De ce premier acquis découle la nécessité d’une 

responsabilisation des initiés en réalisant une double connaissance : 

celle du moi et du monde dans lequel il doit agir et celle de la valeur 

qu’il veut y introduire.  

Ainsi les mystes comprennent la teneur du « bô djan bô éh éh 

éh éh : celui qui aime beaucoup régner se casse éh éh », enseigné par 

le chant « Celui qui aime régner », au verset 4 (ibid : 177). Pour mieux 

gouverner, il est recommandé aux alù ba (Enfants guerriers) (ibid : 

191), donc aux élus au pouvoir d’être des philosophes des lumières en 

s’érigeant en facilitateurs de la cohésion sociale. Voici à ce sujet la 

substance ontique du contrat politique à laquelle gouvernants et 

gouvernés doivent se plier selon les versets 2 et 4 dudit chant : 

 

« Règne en donnant la vie et mûri le monde, oui mûri le 

monde » et  

« Règne et donne la vie, règne dans la vie ».  

 

 Le deuxième acquis est l’effectivité du cheminement des 

mystes vers la connaissance à travers l’éducation, un art de production 

d’images fortes qui alimentent la pensée en modèles et par l’exemple. 

Pour suivre cette orientation, les ethno-textes des sociétés à classes 

d’âge responsabilisent les initiés à partir du "pouvoir des principes, 

des règles", en établissant des "lois de l’autoconservation" qui 

éloignent de l’angoisse du chaos et évitent ainsi le "chorismos, c’est-

à-dire l’abîme du lien social.   

Tout est mis à profit au profit des liens sociaux en imposant 

une multiplicité de connaissances qui activent le fonctionnement des 

pouvoirs d’exorcisation et développent en eux des puissances 

sacrales de protection liées à l’évocation et à l’invocation des 

superpuissances tutélaires. Ils acquièrent par ces faits une haute 

conscience de l’honneur et sont nantis d’aptitudes physiques 

irréprochables qui font d’eux des êtres prêts à risquer leur vie pour 

sauver la nouvelle patrie.  

 La responsabilisation a ainsi pour pierre angulaire la puissance 

du "penser philosophiquement", la construction de l’idéalisme absolu 

en posant le sujet-initié comme une force de cohérence en quête 

perpétuelle de sécurité sociale, garde mémoire du vrai et du bien.     
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           Les textes du sã-mi façonnent dans cette perspective les mystes 

de sorte à en faire des maintenanciers de l’image de la ligne 

(droit/justice) et de celle du cercle (socialisation, lien sociaux, 

famille). Ils ont l’obligation de répondre de toutes les actions 

entreprises dans la cité, avec pour repère, la norme sociétale conforme 

à la vision du monde. Ils sont par ricochet responsables des actions des 

autres car c’est eux qui donnent des responsabilités aux plus jeunes 

qu’ils doivent transformer en agents de l’ancestralité, sous le regard 

des gardiens du temple. Les mystes au pouvoir sont les garants de tout 

glissement dans l’arbitraire, de la fragilisation du vrai pendant les rites, 

les rituels, les procédures sociales, des droits, de la justice.  

 En favorisant cette "démarche ascendante", l’approche 

dialectique des initiateurs porte-étendards de l’ancestralité impose 

chez l’Akyé lagunaire, la dialectique de « la guerre des raisons ou 

l’état de guerre de la raison sur le chemin de l’histoire de sa civilisation 

ou de sa socialisation » (Niamké-Koffi, 1996 : 63). Avec cette 

orientation idéologique conforme à l’"analogie de la ligne", le sã-mi 

est un condensé de "pouvoir des principes", une "faculté de principes" 

et un idéal de conformité, d’affinité et de convenance ancestrale. Une 

réalité qui renforcent l’ordre, en déployant un dispositif apotropaïque 

qui détourne la société du danger, la protège des "membra disjecta" 

(le décousu, le disparate), c’est-à-dire de tout ce qui peut favoriser 

l’effondrement des principes sacro-saints.          

 Le principe fondateur de cette philosophie innovatrice est que 

« chaque individu possède une nature intérieure sacrée qui donne du 

sens au monde, et qui est la source de toute autorité éthique et 

politique » (Harari, 2015 : 276). Ainsi, les Akan lagunaires danseurs 

du fכkуe conçoivent la vraie grandeur de l’homme comme étant 

d’abord et avant tout la grandeur de la vertu : l’accomplissement des 

actions vertueuses les plus parfaites est la raison d’être de tous les 

rituels du sã-mi. 

 En fin de compte, le troisième acquis qui consolide la 

cohésion sociale est la pérennisation d’un système politique bâti 

autour de l’institutionnalisation du sã-mi qui, depuis la rupture 

politique inaugurale, fait l’unanimité.  Nous constatons donc que la 

responsabilisation des initiés par le sã-mi est un moyen démocratique 

d’évitement des problèmes politiques relatifs à la prise du pouvoir, à 

la lutte pour le pouvoir qui, ailleurs, s’accommode avec le désordre, le 
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sang versé.  Victimes de la guerre de succession, les Akyé lagunaires 

ont fini par s’imposer un mode rotatif non capiteux pour arriver au 

pouvoir et en partir une quinzaine ou une vingtaine d’années après.  

Le sã-mi est par ce fait une école qui enseigne à être politicien-

philosophe, en consacrant un mode non conflictuel, dans son essence, 

de succession au pouvoir généré par la responsabilisation de tous les 

Hommes regroupés en générations auxquelles toutes les consciences 

donnent le pouvoir, selon un ordre et des principes inaliénables 

déterminés et acceptés en toute responsabilité par tous.   

 Prendre le pouvoir par génération impose, chez ces Akyé, la 

médiation des enseignements rituels qui peaufinent, pendant une 

trentaine d’année, l’armature mythico-religieuse et physique 

nécessaires pour prendre en charge la destinée de la communauté. 

Guidés par les maîtres, les néophytes regroupés en génération 

stratifiée par quatre classes d’âge, doivent être capables de réaliser 

deux principes fondamentaux : primo, trouver en eux-mêmes un 

savoir qui actionne la partie brillante et impressionnante de leurs êtres 

vers l’idée de Bien et secundo dénoncer la fausse sagesse, celle qui est 

mère de la tyrannie et de l’injustice. Combinés, ces principes 

favorisent la conversion du regard de la génération candidate vers ce 

qu’il y a de plus lumineux : la paix, la stabilité.  

 

Conclusion 

  

 Après avoir insisté sur une approche du lien social et sur les 

conséquences négatives de la crise de la "clôture sociale", nous avons 

présenté les ethno-textes initiatiques du sã-mi comme une apologie du 

droit et de la justice communautaire.   

 L’étude des idéaux contenus dans ces textes initiatiques 

laissent choir des acquis socio-anthropologiques et politiques de ces 

sociétés à associations d’âge qui pratiquent des rituels initiatiques 

cycliques pendant une trentaine d’années pour formater et 

responsabiliser les initiés grâce à la puissance des principes sacrés. 

Il ressort de notre analyse que les ethno-textes du sã-mi sont des 

paroles ancestrales hiératiques chantées, psalmodiées ou déclamées. 

Ils permettent le cheminement des mystes vers la connaissance du 

Bien qui demeure le fruit conjugué de leurs propres efforts personnels 
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et du concours des maîtres.   Les textes initiatiques imposent le règne 

du droit, de la justice et une responsabilisation des initiés. 

 Cette production a en sus montré comment les Akan 

lagunaires ont établi une justice transitionnelle pour reconstruire et 

fortifier leur cohésion sociale. En l’espèce, cette danse initiatique est 

la consécration d’une rupture politique qui alimente une justice 

transitionnelle qui a permis de passer d’une monarchie à une gestion 

collégiale du pouvoir des générations à relent démocratique.  

En effet, au vu de ce qui leur est arrivé à Kumasi au Ghana, à 

la mort d’Osseï Tutu, ces Akan ont développé une kyrielle d’ethno-

textes pour consacrer la politeia, c’est-à-dire un ensemble de lois et 

des institutions qui forment la constitution de la cité. Il s’agit à cet effet 

de consolider la puissance du droit et de la justice afin de 

responsabiliser les générations avec la ferme intention de faire 

triompher la vertu par l’exemple et donc la "théorie de la ligne droite". 

 Avec ce "feu rituel" allumé par les initiateurs, à travers la 

répétition de la geste ancestrale, les Akyé lagunaires se maintiennent 

en solidarité mystique en tentant de cesser d’être des symboles de 

l’impureté pour s’affirmer comme des garants de l’ordre.  

Le sã-mi est donc un idéal, une unification des idées produites 

par la raison ancestrale. Cet idéal, selon la doctrine Kantienne de 

l’objectivité, est un individu, un sage, un philosophe-roi, un initié 

parfait et vertueux amant du droit, de la justice au service de la 

cohésion sociale.    
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